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"   Wen eatäaTeient ÀL. 

. parttnlstjl. iasCTiirsssfc _ 
maovaeet 9a<W I*«»**outeacoro sur 
à 8 heures, ce mats». 

Les obaMui^nes dtl vaisseau-amiral tOOl 
allumées, persooae ne peut descendre à 
tern. Il n'y » qu une coupée de service peur 
les vaguemestres. 

Le télégramme chiffré reçu dmnf la nuit 
par le vaisseeu-asural et qui, ea reiaoa dés 
dispositions prises, était considère emme 
un ordre dedSDa*t,élaU en réalité un contre- 
ocdce. 

Ce contre-ordre fut commtauajué- do port 
jase* signaux lumineux 

—uar de r amiral Teueaerd, on se 

 * rien sfcpeeàUf ne peut 
être aoasst i ee sujet. 

En ee anomant, la division renouvelle 
toute« sea JMpweltJuns l'appareilla««, mais 
la levée des sacres reste subordonnée au 
signal qui M être envoyé telégraphique- 
snenj fair is ras Royale. 

L'amiral aura, parait-il, toute liberté d'agir 
selon ss propre initiative. La principale 
ssJsassa das mirasses consistera 4 protéger 
les villas as Is cote costre les incursions 
répétées d» ixaganat Brraiseuli. 

i sUvtalae, ssrsU 

itreassiresi 

TJuxts la soirée. Is deuxième division ettt- 
rssese de l'escadre, ainsi que les cotttre-tor- 
pilleurs data tort* navale»*) v«. commandée 
Kir le eontrs-amiral ataac.ron, était arrivé» 

opinemeal à Toulon, alors qu'elle devait 
st tionner ssswiiisiiuiliilt quelques jours en 
rade des fias sTijlses 

L'amiral Manceroa est aussitôt allé à bord 
du Suffii.it pour conférer avec l'amiral Tou- 
ehard. le iiiisTinssnilil Laphay, eosamandant 
du Satnl-Ltmtt, le capitaine de vaisseau 
OssBoehUe 

râla 
j, désigné pour lui suc- 

.on du eommandement de 

Les orpilleurs 940. Ml at MS sont ar- 
rivés à Toulon, venant da Lorient. 

I*a JLadJeraa vaincs» 
dit tuer en dernière heure 
s sa battaient i tos Axuijaree sa battaient depuis le matin 

« tas partisans «YErraisouli dans las sa- 
ins de Tancer. La lutte s'est terminée 

par la mort de deux Aodjeras. Ceux-ci ont 
«reritté la place. Les aroupes du gouverne- 
vue&t n'ont éprouvé anrnne passa. 

Hier à. Tanger, a ans réunion des repré- 
neatants étrangers et marocains, il s été dé- 
cidé une la comU Martens Ferrao, le nou- 
veau doyeu du corps diplomatique, axerait 
les dates des sessions aienières et les réuni- 
rait Elles ss uendreat 4 la légation porta- 

Lss délégué» sa réuniront au palais de la 
Kasbah et discute» ont chaque section des 
réformes décidées à Algésiras, informant 
ensuite les représentants de leurs décisions 
finales en séance plénière. 

las |   «y« Ile—gras 
est  eVAasrleterr« 

La Omette de Cologne* dans une seconde 
dépêche datée de Tanger, s'évertue à dé- 
montrer qu'il n'y a pas de troubles au Maroc. 

• Lors se la fete publique qui a. lien tous les 
ans 4 rooeasion da Barram. dit-elle, le vice-roi 
Malsf-Baffle a exprime sa ioia 4 ragent ooa- 
sakure 4s ce que la colonie isuniift y était 
rénale an grand complet. 

Le vies-roi a TU dans cette assistance la 
preuve de l'aminé qui régna entre l'empereur 
filiales st son frère, le sultan 4a Maroc II 
sien réjouit d'autant plue gue. précisément, en 
OS moment, on représente, d'un certain côte. 
ebene façon tendancieuse la situation an Maroc 
et en pertfeulier. dans le sud de l'empire, et 
q> on m plaint <t prupoi d'incidents fui »ont 
get bien xssstsmtés de umtm pièces, ou bien 
bénévolement provoqué*. 

Au contraire, la presse anglaise com- 
mence 4 s'entretenir sérieusement de ta 
situation an Maroc. Tous les journaux re- 
connaissent la nécessité et l'urgence d'un 
remède a apporter aux maux qui dévastant 
le ser/s et dont souffrent les étrangers qui y 
sont éUbjis, mais s'ils reconnaissent la 
situation comme grave, ils attendent anxieu- 
sement les événements. 
f Le Standard dit : 
r ftotm role actuel est d'observer fidèlement 
ere accord avec la rYanee et. sans enfreindre 

.droit»ou Ueseer r* susceputritites d'antres 
passéences, de bvoroer set, ambitions lés> 
BBses caia le aorii-o lest de l'Afrique — et epé- 
sialameDt pour tout ce qui tend 4 sauvegarder 
sa position en Algérie. 
Ds»   iatrrprliatloa  da ft».  Jaurès 

On lit dans l'Humanité : 
Le citoyen Jaurès, d'accord avec ses col- 

pgass socialistes 4a Parlement, vient ds dé- 
poser la demande d'Interpellation suivante : 

• Je demande 4 Interpeller la gouvernement 
aar sa politique marocaine et sur les raisons 
boar lesquelles 11 prepare nne action au Mr roc. 
Ivafit snssne d'avoir soumis 4 la raUlicaUon ds 
farlemest las accords éjJUgésiras. » 

ET. laojaase dn ministre ses Affaires étran- 
ise n'a pas sa être eoasultee 
vrauemblablemeat Jeudi. 

ÉLECTION "SENATORIALE 
L'élection  d'an   **astear -te  l'F.uri, «n rem- 

6aoem**nt  de M.  Thorel.  decode, aura lieu 1* 
Janvier. 
Les deleft-** tens ton aux leroni nommes le . ... 

fiCKOS  DO  SËNAT 
V> WtYKWIgWT   Mt*fll>gL  DCS   r-EWStONS 
* J*. G'jil'iume PouU**. sénateur de la 'ionne, 
Ldépusi^ uoo tirupuautoiirde loi ainsi connue: 
I« Le* pin-f^n« dues psr l'Etat ot qui. aux 
Miuea dos loin et déerra en vigueur, sont en 
iri»nT>: pa-'abiAci par inn.e*tre, terme échu, 
léj-jront. •* i«t* béaefVinire* le demandent, ôtr« 
jaréss par uiula, terme échu. » 

Erèllë le" 

MJMMTM-lilLIlrllIllB 
On vientdejouer, à l'Odebn, Juin CTiats, 

de Shakespeare. Sait-os que c'est une pièce 
très antique et très moderne, où ls grand 
tragique d'outre-Manche, en montrant l'eir 
trame mobilité du cceurhu mai n, s'est agréa» 
blacnsot moqué, parawaace, des variations 
du suffrage universel f 

Shakespeare, impartial comme un pen- 
seur et un dilettante, n'est ni pour Cesar 
ni pour les conjurés. Il s'attache seulement 
à montrer lai intrigues, les aaltaitJanU, les 
rancunes, les convoitises qui s'agirent dans 
cette Rome déjà inaanable de conserver ses 
institutions anciennes, et qui les perdra 
bientôt. Et le poète, dans cette contempla- 
tion, devient à proprement parler.un voyant. 
Il roil, et il nous tait voir. C'est bien César 
qui passe, ce sont bien les conjures qui 
frappent. C'est bien le peuple de Rome qui 
crie sur le forum, et passe par des émotions 
successive- selon qu'on lui dit blanc ou 
noir. 

César a été tué, et Brutus vient haranguer 
la foule. Il démontra qu'on avait le droit 
de mettre à mort l'ambitieux dictateur. Il 
excite la haine contre celui-ci; il se tait 
acclamer lui-même. 

Las ciTOTiNs. —ViveBrutus I Vive, vive 
Brutus I 

Paxanut crrora. — Portons-le en 
triomphe à sa maison I 

SECOND error«. — Donnons-lui nne 
statue avec ses ancêtres. 

TROISIèME CITOYEN. ~- Qu'il soit César I 
Il y a une ironie sublime dans ce dernier 

cri : < Que Brutus soit César I » * Quoi I 
aurait pu dire un gavroche, pour qu'on 
l'assassine aussi? »Mais Gavroche n exis- 
tait pas i Rome, et tout les auditeurs de 
Brutus spnt terriblement sérieux. Il ne 
faudrait pas leur dire du mal de Brutus ou 
du bien de César tout de suite. Aussi l'ora- 
teur Marc Antoine, qui prend la parole 
spiès le chel des conjures, se garde-t-il 
bien de commettra cette » gaffe ». Il corn, 
mence par des paroles bienveillantes en- 
vers Brutus, et encore est-il interrompu, au 
commencement, par les citoyens méfiants 
qui, remâchant pour ainsi dire le discours 
qu'ils viennent d'entendre, proclament 
avec colère que César est un tyran. 

Ça, c'est bien entendu, et Marc Antoine 
sa garde de dire le contraire. « Je viens, 
dit-il, pour ensevelir César, non pour le 
lauer. » Cependant, la harangue se déve- 
loppe, et le roublard ami ds Cesar y intro- 
duit tout doucement des traits propres A 
rendre le déiunt sympathique. Cet éloge 
suit nne marche lente, prudente, progres- 
sive. Il y a une phrase stéréotypée qui sert 
4 l'interrompre de temps en temps comme 
un retrain : « ... Mais Brutus dit qu'il était 
ambitieux, et Brutus est un homme hono- 
rable. » L'orateur calcule ses effets et 
n'avance vers son but qu'avec des précau- 
tions insidieuses : «Je ne parle point pour 
désapprouver ce qu'a dit Brutus, mais je 
suis ici pour parler de ce que je sais. » A 
l'abri de ces paratonnerres plantés de loin 
en loin, le panécvnque progresse. On revoit 
les qualités de César, sa vaillance, sa cor- 
rection républicaine, sa générosité envers 
le peuple ; i un moment, l'orateur, étouffé 
par l'émotion, s'arrête, et les réflexions de* 
auditeurs reprennent leur cours : 

PREMIER CITOYEN. — Il me semble qu'il y 
a beaucoup de raison dans ce qu'il dit. 

SscoKD ciTOTE?*. — Si tu considercs droî- 
tement l'affaire, tu conviendras que César 
a subi une grave injustice  

TROISIèME CITOYEN. — Arez-vous bien 
remarqué ses paroles? Il f César, n'a pas 
voulu prendre la couronne, il était donc 
certain qu'il n'était pas ambitieux  

Bref, le peuple commence à se retourner, 
et Antoine, voyant le fer devenir chaud 
s'empresse de le battre. Son discours de- 
vient plus pressant, plus pathétique. Il 
descend théâtralement de la tribune, dé- 
couvre le corps du g*and capitaine, et fait 
voir toutes ses blessures. Ce sont alors des 
exclamations d   pitié. 

PREMIER CITOTX».   — Oh I lamenntablè 
spectaclet 

DEUXIèME CITOYEN. — Oh t noble César t 
TROISIèME CITOYEN. — Oh jour malheu- 

reux I 
QuA-nuiB«« CITOTEK. — Oh ! traîtres 1 scé- 

lérats! 
Ici, la fureur recommence 4 poindre, 

mais dirigée contre les assassins de César. 
Antoine continue et lit le testament de 
grand homme, qui lègue au peuple Je l'ar- 
gent et ses jardins. Cette fou, l'explosion 
éclate. 

PREMIER CITOYEN. — Nous allons brûler 
son corps... et avec les tisons nous met- 
trons le teu aux maisons des traîtres! 

SECOND CITOYEN. —Allons chercher du fcul 
TROISTEMECITOYEN. —Arrachons lesSaucsl 
QUATRIèME  CITOYEN.   —  Arrachons   les 

sièges, les fenêtres, tout f 
Et la foule qui acclamait Brutus tout i 

l'heure, se précipite pour aller brûler sa 
maison et celle des autres conjurés. En 
artiste consommé, Marc Antoine 3 su jouer 
du grand clavier populaire, et César vain- 
queur de tant de peuples lorsqu' 1 vivait, 
triomphe encore de ses meurtriers après sa 
mort. 

l'eu de scènes, au théâtre, condensent ' 
une psychologie aussi étonnante et aussi I 

1 proTonae. î* pTsréJ CorMJtMrsVt 8* Cor- 
neille : «Où donc a-t-il appris la politique?» 
On pourrait dira dé Shakespeare : « Com- 
ment donees sujet de la rains FJisabauS s- 
t-H pressenti ot presque décrit d'avance 
las grandi revirements d'opinion du 
SX' siècle ?» La poète, en tout cas, nous 
donne une leçon toujours utile. Il ssous 
apprend 4 ne jamais désespérer d'une causa, 
même quand il semble que la majorité 
l'abandonne et qu'elle va être irrémédiable- 
ment perdue. Oui sait, d'un moment â 
lautre, quelles éloquences peuvent surgir, 
et quels brasquos retournements peuvent 
se produire? 

k t'HSTITUT CATHOLIQUE OE PARIS 
Santrse snlstinslls dse FaculMt 

La séance a commencé 4 -S h. 1/3. 
Mgr Arnette présidait, ayant à sa droite 

Mgr Servonnet, de Bourges, et 4 sa irauche, 
M«r Fulbert Peut, de Besancon 

Les prélats ou vicaires capitulaires étaient 
sur l'estrade entourés du recteur et des pro- 
fesseurs ecclésiastiques et laïques de l'Ins- 
titut. 

Dans son allocution d'ouverture, Vlonsai- 
gneur Amette a déclaré qu'il n'avait accepté 
que par obéusanos et pour éviter une nou- 
velle Tatigueau cardinal, après quatre heures 
dé délibération, de venir prendre la place du 
plus ancien des prélats. 

Il a remercié les assistants d'être venus 
en très grand nombre. 

Ensuite a été donnée lecture des divers 
rapport«. 

LE BÂCHÂT DE MET, 
LA PtHURIE DX MATKUÏL 

La quMttoa du rachat des chamina da fer 
va être pose« de nouveau devant k Parla- 
ment- LepérauoQ serait restreinte pour 
cette foie su seul réseau ds l'Ouest A en 
Juger par les bruits qui circulant, la trouver- 
cuMaWnt serait, cette fois, bien (McieV à faire 
aboutir le projet déposé et A «n obtenir le 
vote. D'ailleurs, l'institution d'une Commis- 
sion eiüapas lamentai re chargée d'étudier 
le nouveau regime des chemins de fer de 
l'Etat sjstbie bien prouver que noue nous 
trouvos* «* prësence d'un dees*» i a ferme- 
ment arrtte. 

Ce qui nous autorise encore plus à le 
croire, c'est que, a l'heure actuelle, la ques- 
tion du rachat n'est presque pas envisagée 
au point de vue économique, mais presque 
exclusivemen' eu point de vue politique. 
Les radicaux, étant au pouvoir, veulent 
réaliser au -moine une partie de leau- pro- 
gramme. 

Us sentent combien il serait grotesque de 
leur part, de s'en tenir, après la séparation, 

Lt? ministère desTraveuï publicslirvefusa 
sous prétexte du protacuonoisme, en réa- 
lité, peut-être, par raison Unsmuère : le 
situation budgétaire étant obérée, il s'agis- 
sait d'dijfeffter ces dépense« qui auraient aug- 
menté les sommée i jpefer du chef de Ta 
garantie d'intérêt. 

L'Etat a donc sa fefpoesauilJté engagée. 
La Compagnie, de ton cOté, n'insista que 

mollement et s'est laiseV fccilement persua- 
der. Son inesret Ûnander était égaiesnent en 

> da gou- 

Mgr Castellan 
Void les instructions de la Semaine reli- 

ffieusf de DiffHe : 
Mgr l'éveqae autorise les Conseils de Fabrfqae 

A sa réunir extraordioairement les dimanches 
% novembre, 3 et 9 décembre, paar régler les 
affaires courantes et arrêter leurs comptai. 

Lee biens mobiliers et immobiliers non col- 
tnels affectés d'une disposition oaariubie eu 
scolaire pourraient être dévolue par lea Fa- 
brieuee à d« éaaMteenmente en eee sooiétta 
BJlreaa. reconnus d'utilité publique, pourvu que 
oes établissements attributaires soient vrai meet 
catholiques. Cotte dévolution a été prévue par 
l article 7 de la loi de séparation et les forma- 
lités & remplir se trouvent Indiquées par la ctr- 
eolaire du ministre des Cuhea sur la .evolution 
des biens. 

Les objets mobiliers, même inventorias, qal 
auraient été mis temporairement par les fidèles 
au service du culte ou dont la donation n'aurait 
pas été légalement autorisés pourraient être 
rendus par suite d'une délibération aux inté- 
resses qui en feraient le demande et* qui 
fieraient prêts i an défendre la propriété contre 
tas revandioatieas possibles des agents 0 
vern-îroent. 

Pour clore leurs délibérations, les Conseils 
da Fabriqua feront bien d'exprimer lern* entière 
soumission au Souverain Pontife et de protester 
contre toute dévolution des biens qui ae ferait 
malcré eux en violation des droits sacrés de 
l'Eglise. 

En voyant les institutions fabriciannes près 
de disparaître sous le coup de la lot, l'évéque 
et le clergé de Digne tiennent à exprimer pu- 
bliquement laa aentimenta de regret et de 
racoon ai rase oe qu'Us éprouvent envers lea 
excellents et dévoués chrétiens, membres des 
Conseils de Fabrique, qui ont été des bienveil- 
lants et précieux auxiliaires de l'autorité ecclé- 
siastique. 

La Salnle-Cecile à Alb» 
Le fête de sainte •Géetle a été célébrée di- 

manche dernier à la Métropole, sous ta prési- 
dence de Mgr l'archevêque, qui assistait ae 
trône. Le panégyrique de la sainte a été pro- 
noncé aux vêpres par Mgr Lacroix, évoque de 
Tarectaise Le prélat s'est appliqué à retracer 
avec une conviction pénétrante devant l'im- 
mense auditoire les conditions dç l'apostolat 
qui s'impose è tout chrétien dans le monde 
coBtamporaui- 

Les caricatures de ouituel.ee 
Lee entrepreneurs de cultuelles avaient pro- 

mis monts et merveilles a un pauvre défroqué 
s'il consentait à devenir arcbiprétreintsevaMT) 
et émancipé de l'église Seint-Miobe. da üastei- 
aaudary. Ils se sont heurtés à un refus. 

Une cérémonie expiatoire 
Comme on l'avait annoncé, une eerêmenlê 

expiatoire a été célébrée dimanche 4 Avila. ee 
réparation do drame de Catulle  Mendèe :  ta 
Viorj/tf d'Avila. b 000 personnes s'y pressaient. 
L'évéque officiait pontlficalement. Leprêbendier 
Gervais Kstabon a (ail le panégyrique de saiate 
Thérèse et protesté en termes énergiques contre 
Is drame français. 

Une procession a ensuite promené l'image de 
la Sainte a travers les rues. 
  si 

La bonne presse à Montbrison 
La vente de la Croix a doublé en quinze 

Jours 4 Montbrison. grflee au zèle des propa- 
gatrices et les ligueuses ds l'Ace Maria. 

Dimancbe, SB uovexabre, la messe mensuelle 
de la bonne presse réunissait en grand nombre 
S Notre-Dame les amis et les lecteurs de la 
ÇroUc. M. l'abbe Plaachet en a profité peur 
rappeler l'excellence et la nécessité de l'œuvre 
de la bonne presse. 
 sas 

MOUVEMENT   JtJDICIAIRS 
Font nommés : 
«Jon «eiller à la Cour de Nancy, M. Cardot, 

substitut du procureur général à Nancy. 
Substitut du procureur générai a Nancy, 

M. Henckar, procureur à Lonv-is-iauaier. 
Procureur a Lons-le-9auinier, M. Mougeot, 

Juge à Sancerre. 
Juge S Sancerre, M- Ooesoa, Joga suppléant 

a Nancy. ^^^ 
Juge a  Clerraont. M.   Morin,   substitut  4 

Béziers. 
Substitut a Béziers. M. Qaetete. substitut A 

Saint-Dié. 
Substitut à Saint-Dié. M. Sev, substitut a Fon- 

tnnay la fînmtn 
Juge suppléant rétribué a Cosset. M. Devdier. 

juge tmspléant rétribué a Montétlmar. 'rem- 
placé par M. Vipie. juge suppléant a (ianaai. 

Bout chargés de l'instrucûj.i ; MM. Cossoe 
(fianeerre) et Lemonmer (Vire). 

à la seule agitation antireligieuse. Il leur 
parait préférable de laisser dans l'oubli les 
retraites ouvrières et l'impôt sur le revenu; 
ce sont leurs cauchemars. 

Comme il lâut cependant réaliser une des 
réformes pompeusement annoncées, ils se 
rejettent sur leur rachat de l'Ouest. 

Notons toutefois que les députés de la 
région protestent. 

La aitaation dn réseau da l'Outft 
Les circonstances servent singuliôrement 

ce dessein. L'opinion publique n'a jamais 
été mieux préparée qu en ee moment pour 
accepter cette opération en ce qui concerne 
l'Ouest. Rarement, les vices de rorganisa- 
tion de ce réseau et rmsufûsauce de eon 
exploitation ne se sont fait plus clairement 
apercevoir. 

Bien que l'irrégularité du service sait 
moins grande que par le passé, les retards 
continuent a être fréquents, Le matériel 
pour las voyageurs reste htsuBBsant, malgré 
les améliorations apportées aussi bien * la 
construction et à raménagement des wagons 
qu'A leur éclairage et à leur  mtretien. 

Les progrès ont été trop lents pour être 
sensibles et pour faire patienter les inté- 
ressés, surtout la où le besoin s'en taisait le 
{»lus sentir, sur les lignes si fréquentées de 
a banlieue de Paris. 

Maie surtout, il y a en ce moment, sur le 
réseau de l'Ouest comme sur les autres 
réseaux, d'ailleurs, une stupéfiante pénurie 
de matériel pour les marchandises. Les 
wagons et les locomotives manquent ; les 
marchandises ne partent Plus, et restent 
sur quai, où elles se détériorent. Dans cer- 
tains ports, à Rouen notamment, il y a un 
gâchis Inexprimable. Les retards dans la 
livraison des marchandises sont la regle, et 
les demandes d'indemnité ne se comptent 
plus Le réseau est a ce point & bout d'ex- 
pidients, que malgré le secours de la Com- 
pagnie auxiliaire des wagons, 11 refuse de 
rendre le matériel des autres Compagnies 
qui circulent sur ses voies. 

On signale même que 'contrairement à 
toute légalité, la Compagnie de l'Ouest a 
refusé d accepter des transports destines & 
sortir de son réseau. 

Ces faits ont déterminé un méconten- 
tement violent que la catastrophe d'Epernon 
suivie à très courte distance de l'accident de 
Bols-Cotombes a surexcita. Les commer- 
çants et industriels intéressés, et plus large- 
ment l'opinion publique, sont en quelque 
sorte exaspérés- 

Le publie ne se rend pas compte que la 
Compagnie n'est pa*, seule responsable : Il 
est mécontent, c'est tort ce qu'il sait, 

La ptonria du matarial 
Certes cette pénurie de matériel n'est pas 

Sarticulière en ce moment à la Compagnie 
e l'Ouest. La crise est générale et affecte 

tons les réseaux, même à l'étranger. Sur 
l'Etat, le Midi, l'Orléans, on constate la 
même situation. Le Nord et le P.-L.-M- sont 
aux prises avec les mêmes difficultés, 
quoique dans une moindre mesure. 

Les chemins de fer Italiens refusent avec 
obstination de rendre a notre P.-L.-M. les 
wagons lui appartenant qui se trouvent Sur 
leurs voies. Aux Etats-Unis plusieurs Com- 
pagnies ée chemins de fer refusent tnomea- 
tanément d'effectuer les transports de grains. 

En réalité, l'intensité du trafic est anor- 
male, cette ano;e; nous en avons la preuve 
dans la plus-value des recettes brutes des 
ehetnins de fer. Kl existe indéniablement 
une activité commerciale et industrielle qui 
dépasse Tes prévisions les plus optimistes. 

Au surplus, en ce qui concerne le réseau 
de l'Ouest, des causes spéciales ont agi. La 
catastrophe de Couméres a provoqué l'im- 
portation do grandes quantités de houilles 
anglaises ; la précocité des récoltes a de» 
vanoé cette année la période intensive da 
trafic. Le tonnage du port de Rouen s'est 
accru de 50 % depuis dix mois. 

Sur l'ensemble du réseau de l'Ouest, l'aug- 
mentation du trafic est cette année de 
10 %. alors que l'augmentation annuelle 
n'est eu moyenne que de 5 a ft %. 

La Compagnie aurait dd, il est vrai, pré- 
voir celte éventualité, car si l'augmentation 
des transporta est surtout sensible cette 
année, elle date du début de l'année 1906. 

Les eommaodea de matériel n'ont pas 
été faites & temps, et comme en ce moment 
les fabricants français ne peuvent plus 
accepter de commandes, il a fallu s'adrasser 
aux constructeurs étrangers. Avec un pen 
plus de prévoyance ce fâcheux expédient 
aurait »:te évité. 

A« surplus, l'administration supérieure a 
sa part de responsabilité dans la situation 
actuelle.  A un moment où il  n'était déjà 
Glus possible de s'adresser aux seuls indus- 

■iels français, l'Ouest avait sollicité l'auto- 
risation de passer de« commandes à l'étran- 
ger. 

Jeu : les dépanses étant^ moindres, on pou- 

élevé eTie cours de l'action einéÏÏorô; la 
perspective du rachat serait moins certaine: 
ou tout au moins cette opération rendue 
plus avantageuse pour tes actionnaires, l'an- 
nuité i payV nar l'Etat, si cette hypothèse 
vient A se réaliser, ne pouvant être infé- 
rieure au produit net ée la dernière année. 

Il est encore un autre motif à la pénurie 
de matériel, mais dont l'Importance a été 
injustement grossie. CeSt fappiioation de la 
loi sur le repos hebdomadaire. 

En effet, notamment sur les embranche- 
ments particuliers, le commerce a été em- 
pêché, de ce (ait, de décharger et de manu- 
tentionner les marchandises le dimanche ; 
on é constaté, en outre, que le lundi II se 
produisait dans certaines gares un encom- 
bremeûtiyéjudiciable i la rapidité des opé- 

Mais on a beaucoup exagéré sous oe rap- 
port, et même si cette cause n'avait pas agi, 
la crise actuelle ne s'en serait pas mains 
produite. 

,Je* question du rannet, an os qu* cotfceral 
rOuest, sa présents donc sous une toron 
spéciale, c'est aux yeux du gouvaenêmea* 
•t de 1» majorité radical» une question poli« 
tique. Et si est A craindre que le méoonten. !*• -a tjaja, «   UimJjXfQX«   IfUC   IV   IMWWUIVI* 

w.«» do public n'entraîne roplnion. Ainsi 
est paréa de vue le esté économique e) 
flnaDrier de la question. Espérons que lé 
Sénat, tout an moins, s'attache« A l'envisa- 
ger sons cet aspect. Oar le rachat ds l'Ouest 
est une opération Ma dangereuse pour noj 
finances et constituarait une Imprudenc« 
grave i on moment od, pour équfiibrer M 
£"da»Vu,Ü ^ **!!» rvÄOuwTa pris d< 
400 niij.i#QS d'impéMs nouveaux ou d'em< 
■runts. Moss asns réservons d'examinei 
ultérseuramsot ce grand aspect d* la que* 
hnn n   A   *J tioo. P. «.M. 

tM. l'abb* Fernand Patenter, curé * 
Vsndieros IMeortùMS-îosellel. 38 ans, 
dévoua propaaatsur de la banal 
presse. 

MEX CœD« m mata, soi« n> säten 
1*00 jours findulÊtnct) 

uvRis R ouais BPaï!usm?' 

INFORMATIONS DU SOIR 
gui 
i-dirs 

LE   PROJET   BRIAJVD 
• projet a pour objst l'abrogation de » 
reste en vwtwur de la loi Fahoux, c'est- 
rs le titre III de la loi du 15 mars 1850 

Le projet substitue sua dispositions sup- 
l'rtwa» un nouveau texte réglant les oondi- 
tio»i« «Tjaverture st ds fouctionusmoat des 
eta .^semeats d'easeiémameut secondaire 
libre. 

Le texte adOTM par M. Brfand «s rap- 
prenne beaucoup de celui qui fut voté en 
l.'i i par le Senat. 

«. comporte l'obligation pour les profes- 
seurs de posséder certains grades universi- 
taires et pour les directeurs l'obligation 
d'etre pourvus d'un cartlncat d'aptitude. 

Enfln, il comporte la suppression ds l'en- 
seignement congregamste,comme elle existe 
déjà pour l'enseignement primaire. 

a» 
L'IrrVEJXTAniE A L1LS OS SEIH 

i2 gendarmes   blesses 
Lie de Sein, 38 novembre. 3 heures soir. «•» 

L'Inventaire a Ate fait oe maton après de sé- 
rieuse* bagarres. 

Le préfet du Finistère fait usage des gen- 
darmes et des sapeurs qui ont enfonce la 
porte. 

Doux* gendarmes oat et, blesses. Il y s ea 
trois arrestations. 

Nantes. 96 novembre, 2 b. 40. — De notre cor- 
respondant: 

un manifestant, arrête oe matin au coure des 
opérations d'inventaire, a l'église Saint-Louis. 
Eugene Blrgan. 49 ans, a ete condamné peur 
outrages, à l'audienoe correctionnel!, de oett, 
aprea-uiidi, A six mois de prison sans sursis. 

SXFUS DE FatlIaU» SKRVICSS 
Le Mans, as novembre. — M. Bey. receveur 

d'enregistrement à Saint-Calais, révogue blet 
a refusé de passer ses services m llnssiimaire 
qui doit le remplacer et au sous-inspecteur. Os 
matin, il a refusé d'ouvrir les portes de sa 
recette. 

Les ofnoiers ministériels ne peuvent obtenir 
l'enregistrement de leurs actes:       (ffavas.) 

IMUUCÜIS A  HKrTrTatBOHT 
Un violent incendie a éclaté hier soir, s« vil. 

lege de Kersjnbaron. près Henasboat ÎJekts- 
binan). 

200U personnes, clergé en tête, arrivèrent aus- 
sitôt sur les lieux avec trots pompas, nuis, par 
saie* du manque d'eau, une 'partie des bèts- 
ment, et tous fee grains do la dernière récolte 
ont été consumés. 

Les dégâts sont de 50 000 francs environ. 
MM. Ksmeor, propriétaire, et Blayo, fermier, 

sont assures. 

LA GRÈVE DS  ERBST 
Brest, 9) novembre. — Maigri l'avis de la 

Compagnie de tramways  informant  les ea> 
{iloyes que ceux qui ne reprendraient pas le 
ravall oe maus seraient cevatdate» somme 

démissionnaires, pas un seul employé ne s'est 
présente ce matin a l'usine. 

anrena voiture s'est #*■**, 
Las arevistea sont toujours 1res calmes. 

Le 
CHA88S   PRSMDBrrnSLiB 

it de la République, aecomi £Pe? 
M. André PalHeraa, a quitté »aria ae maatn m- 
• newea. pour se randre A Hambonillet, oiiil 
♦ut ailé abaaaer avec M. Emile Lonbet. 

M. P EäÄERO DBOORH 
L'historien italien M. Chigtielmo Ferrera est 

noms&â cüavaüer de Ja leêgion d'imneur. 

l'immigration japonaise 

auadon Se ,1nS^*oB teonatee «**<£**, 
qu* fi élève  aetoallament k 2000 on S000 Japo- 
nais par mois. 

Le Japon s'occupe également de développes 
activement en Corée  se*  relations  commer- 

EN    RUSSIE 
£ffèrvetoencê d   Vladivostok __ 

Saint-I^tarsbourg, 38 novembre. — On si- 
gnala nne certaine effervescence dans la gar- 
niaoa de Vladivoatok. Les soldats et lea offi- 
ciers sont surexcités par la fait que lea Japo- 
nais tortiûeai 111e de äakaaliaa, ûoauajrom».aX 
au traite de Portamoutb, 

Campagne éiêttùrglt 
Saint-Pétersbonrg, 28 novembre. — Les sec- 

tions moscovites et provinciales de l'Union dn> 
80 octobre déploient une grande activité, com* 
battant «rtoat lea cadets oui «eaten» egsle- 
maat une acü»ecaa.pasa©. 

Les vieux-croyants pàxticiperont éoergitrar*- 
meot a Moscou aux élections. 

L'Union réactionnaire des «ens russes aspire 
à la feodaêien done Um»ers*fe puretteat russe 
et S la création d'une banque d'Etat n*üoa«>- 

Le parti de la rénovation pacifique progresse 
sensibleroent dans les provinces avec ladhéaioa 
Se beaiaopnp d'aaraalitaa. 

De nombreux télégrammes des partie oon- 
servateurs   sapplient l'empereur   de   ne pas 
étendre les droits des Juifs dont le nombre . 
augmente quotidiennement 

A Blsulej (Loiret. Léon Frmitwe, 
feur, 3, rue du Mar>aas\ a St*} T 
dent de bicyclette qui met eee 

an», eoif- 
<ua accii 

PftiiRis M aüsnca 
rnorauH aoQurrrv 

La Cour d'assises de la Seine vient rTacgnirter ; 
Farontaao, da bareae eanaraf de la 

raa dm Lonvre. qui avait eaaaervS-par denre» 
loiiDlnaieara lettrée raaiennant dea inaedais. 

rr avait contrefait Ta signature de destina- 
taires et détourné ainsi une somme Se 780 fr. 

Parentean. gn» est 'féfMidn par M*- Henry 
Robert, avait rembourse le montant da ce de- 
touraeaent 

aMOTi srr VOLS Ptk$t sats s ni RIS 
ODeux Jumeaux, René et Marcel Martin, ont 
compare aujourd'hui devant la » Chambre cor- 
raeSonaalle, eoue l'inculpation de vol avec vio- 

EN ESPAGNE 
La question marocaine 

Madrid, 98 novembre- — Le ministre d'Es- 
pagne a Tanger oonflrme que faoeord est naa- 
Dima parmi les miiiafcrat da oorps dsjiaVoiBBUaae 
au sujet dea mesuras préventives a adopter 
conformément a la convention d'Algealrss. 

EJf AJfOLRTESJtK 
Visite de r escadre japonais* 

ToWo, ff novembre. — On anaonc» qnnne 
importante escadre Japonais^ ee rendra. Taa 
prochain. **n Angleterre, som. la conduite de 
prince Fnabimi pour rendre la visite, fane aa 
Japon, par le pnaoe de Gonnaugbt, a la tête de 
l'escadre anglaise. 

Les deux prévenus, invités à ataer «bas leur 
frère Gaston, nomme de lettres et conférencier 
poUüdue, habitant Poisav, l'avatoat bgoté et 
avalent tenté de lui arracber sa aigaature pour 
une rbrte somme. 

Aux cris de leur victime, une voisine étant 
aeeesrse, tea deux agimsais prirent la fuite 
non sans avoir fait main basse sur les vète- 
aaente et les objet* d'art 4e laav frei». 

A l-audiancrTU. Ôaato* Martin a anssuS le 
tribunal d'excuser lea loUea des deuxjumeenx 
poussés à leur acte par > i»»oo#ie. 

Le tribunal, après plaidoirie de M* Oentul?. a 
condamné René, interdit de séjour, à quatre 
mots ae séjour, et Marcel, a trois mois avec 

AtoaBachdnfPèleiinipourl9C7 
L'unité, Ofr. M ; port, 0 fr. 30; 18 «amplalrBfi, 

S franes; 84 exemplaires, « francs ; 18tf exem- 
plaires, 50 franc* ; SSO exemplaires, 100 francs 
960 aaeras■"*■■*. S60 trane*: port eavea*. 

t Koa ftltnaiiach • poor 19OTJ 
Prix : t» ft*. IS 'exemplaire ; port • o rr. to. î 
ttemistt par anantow : Pour 0 rr. sa, on eni 

reçoit 7 ; pour i fr. 80, ea ea reçoit T 
7 fr. 30, on en reçoit 70. pour 1& francs, on en^ 

peur] 

(r*0-r es» tus) 
pnRIS,   S.   RDS   BATARD 
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ffDlLlETO,  ST/ tt gOVUlRE   ICOt' -  St - 

WALTER DE ItlSfcE 
En le wvant -ntrer. Eliot lui dit: 
— lésas allons anse rat aujourd'hui tas 

fr»c*Jets Se fer; Je pense qu'Us vous torce- 
»ot à BOUS dire coûte que coâte le vérité. 

— Otts Dieu vous pardonne l dit Wattsr. 
r espère qu'on n'en usera Jamais de même 

votre »igarü. 
— Tavle«7.-votnï Allons, valet*, mette*- 

lous à l'ceiivri*. P'. ne savSoas pas de terops- 
I,es   boi>ri'ciux   conduisirent   Walter   a 

fextr^niiu*  Sa  la aeU», eu-nesv>us d'une 
utre fOr>nr>'> cii s'étendait «jaut le lonrdu 
atond, ils lui tirent monter trois marche*. 

, ? façon 'i en qu'il pfit toucher la poutre et 
petite tes mnms dans les grands anneaux 

i Ter: au moyen d une vis, on lui serra for- 
cent les poignets, puis on retira l<>s trois 
«dins, et i> resta suspendu  i»r   l'air, en 

r eie A desnou^renoes M:cxDrirrabl<*s. 
— Maintenant, et vous vSttSSS descendre 

le votre croix, r!it yi.o:. vous n'avez qu'a 
romrner un Sr>ul de eus ctie vous aves 
ioi.fe**«-p. Irïl**« un Bot. t*: vo is «MPS libre. 

Four tout*- iSpasSe, * attet ni'jnnwi : 
— Mon Jf-sui : ujis^ntjorde t... .^^iieur, 

«nex A mou t-wour. f 
Et quelques munieut* après II pe-dlt ooo- 

alssence. 
tm rep a»*a resvabaeu snti«i s*s nleds. on 

si domu oe l ui «   «-t u i 
EBS, (lU.t     '.'•■'■ ■    -■■ 

lUVüir l'eluniauU' uu ».»*—  - •;   «a i.*>- 

thtna de le torturer pendant cinq heures 
avec une férocité sans bornes Eliot se lassa 
le premier dans cette œuvre infernale, et 
dut permettre qu'on le reccnduislt dans sa 
cellule. Arthur l'y attendait. En le voyant 
dans cet état, le corps neurtri et -'nsan- 
niaote, il tut ùmu jusqu'aux larmes. Comme 
des paroles d'iuiiigcation s'échappaient 
malgré lui de sss levrss : 

— Silence, mou anu i dit Walter, oe vous 
laissai pas aller à des mouvements de co> 
1ère. Ja remercie Dieu de vouloir bien per- 
mettre que je souJïre pour slorifler son 
saint nom. Je ae suis approche de la croix 
de eon divin Fils, j'ai mieux compris les 
auiroisae« du (Calvaire: c'est une grace dont 
je lui suis reconnaisannt. 

— Mai* ce n'est pas là eonfeitfipr Jésus- 
Christ I L'histoire dira que vous êtes mort 
pour crime de trahison \ Ne savez-vous pas 
que Walsingharn fera tous les mensonges 
aères -aires pour que les cruautés du régne 
d'Elisabeth ce soient pis d^voilces. 

— Qu'importe? Il y a quelqu'un d» plus 
fort que les gouverneurs de la terrr. Celui* 
là fera connaîtra à son heure toute la 
vérité. 

Chaque jour les affreuses souffrances que 
noua avons décrites furent inlliçrèfs au gé- 
néreux cen'esseur de la foi. suas «;*ttre 
Son rôtira, e. La gouverneur, de plut eu 
plus irrité, rut Y\i*t~e do aoumeltre Va.ter à 
un at'.trn goura il'éprossS'- 

-a-DsfSaïa. lui dit-il. set itfl Jour'Vreooq, 
vn damajtche ■_": iijucsdorleura pro e,t;i;ii* 
désirent avoir   une   cooferelire   av. c   voua 
Kur fAjus ptnawer lea erreur« de votre re- 

gion: viveIfi'.-^nus Kaccrpter? 
— Vrrua w ■ Wt»lt»«r. à rjtlll 

pstfii «1                     ....■     M |   ,.,   ,, , t -,a 

jUi ftsafftUlC  <      ...'.,.     ..  I . .  v J -   ^   u J  '..LI'l '.' 

— Cest vrai, dit le gouverneur avec une 
feinte eompassioL, vo« souflraneaa ete font 
pitié ; mais si voua ne veux pas on dira que 
vous jvea peur. 

— Eh bien, j'irai. Où se tient cette réu- 
nion T 

— Dans la chapelle. A 1 heure, je ▼eus 
enverrai chercher. 

Le lendemain, à l'heure convenue. Wetter 
fut ara«'«', antre deux geôliers. La chapelle 
était pleine. Le pastour protestant, assis sur 
la siège qui lui é*an réservé, commença le 
service, waiter comprit aussitôt le ptes* 
qu'on lui avait UTIJU. et voulut s'échapper; 
mais la porte Itmt barricadée, et d'airleur« 
los   ffftAiier!*    l'obii!^.-rt:nl. ivec   violanc«,   à 
restvT en place. 

Alors il se mit à réciter les vêpres du Jour, 
et malffrv l'epuisoinfiii de ses force«, sa 
voix mélodieuse couvrit relie di pasteur 
hérétique. Une (fraude confusion s'ensuivit: 
beaucoup de cens tncoUieot sur les bancs, 
tes uns chuchotaient, l-s autres partaient 
tout haut: mais &ii-de>uu< du bruit de la 
foule s'élevaient lea paroles triomphantes 
de la foi prononceV* d'une voix claire et 
vibrante: Qui* n'eut iknninus Deux most er 
oui in alt is habitat, et humilia rcsptcu 
tncœlc et in terra. 

Le service terminé, lo p*.s'eur protestant 
S'éloigna furjpux. Les L-eorVrs saMreot 
Walter pour le ran oner dans sa cellule, 
na s il eut »MM ore ausez de force peur i* 
tourner vers la foule ai retenir son attention : 

— Bnstttca, nms amis. s'écria-Uil, j« 
prends Dieu et les au^es à témoin qua je ne 
cuis pas venu ici ù> mou plein pro, mais 
victime d'un fthoniinjMc stratagem'». Quand 
l'a: vuulu partir, on "n'a retenu malgr*. moi 
tt'aimrruis ir;:«nx mosrtr esnt fois que oe 
purUcjpur à un ea-rviuu pssaaaaaaw 

— Vous êtes fa« I s'écria le gouveroeur, 
voua auriez pu îvoir la vie sauve, si vous 
étiez reSté simplement à votre place sane 
rien dir ! A présent, que votre sens; 
retombe sur vous t Je m'es) lave les maies ; 
je ne puis plus rien ; retournez à la prison. 

rx 
SA jusrrica AStouAisa 

sous LB aftOMat O'SUISABBTH 

ta Cour île justice devsat laquelle savait 
comparaître Walser de Lisle se trot au «ois 
ae juillet, per une chaleur étouffants. Use 
foule n<»entireuse s'y était porté», et parmi 
les dam«« qui cecupaiwnt la ^«leri«, ou re- 
marquait au preuaier rangj'isibesasariee de 
,'rsnce et la ducrisess de Bertram. 

s\u moment ou ces dames éasieat entrees 
on plaidait une esuse intéressante. Un grand 
et bel heensne était i la serre, ayant a son 
brss une dame pile comme uae morte, qui 
paraissait beaucoup souffrir. 

— Vous êtes accusé. Meastsar Lydar. dit le 
juge, d'avoir refusé avec obstination, d'aller 
MM temple et-eussi d'avoir cacne un prêtre 
nomme Peterson, qui ae trouve actuellement 
en prison k Bridewell. Les deux faits sont 
prouves; par conséquent vous Aies eou- 
psble, et si je prononce Is sentence, voua 
sures à payer une amende qui absorbera 
votre propriété tout eatiùre, mais comme le 
retoe est éléments, je puis encore vous 
absoudre, à la condition que vous vous rs> 
peourer et que désormais vous assisteras 
aux services -^testants. 

Une routeur subite monta su front de 
Lydar. il regarda sa femme, dont les yeux 
inquiets cherebaient tes siens, il se repré- 
senta sts i-ii.'ants réduits a la mendicité, st 
1M BisaSnaeM tremble sur ses lAvr^a. 

— Sell, dii-H, je me soumets, j'Irai so 
temple. 

11 y eut un momeoi de srenel silence i mois 
avant que la juge put reprendre la parole, 
une voix s'éleva dans la salle : 

— Qu'avez-vous fait, John LyderT 
Teut l'auditoire s'émut : tentas les «êtes se 

arornareat dans le messe directiaa, vers un 
jeune nomme maigre et décharné, gardé par 
deux geôliers. L'ent de ces paroles sur 
Lydar fut comme électrique 

— (Juossrta l'homme de eagaer l'univers, 
continua le F. de Lille, rit «lent i perdre 
son àrnet 

Alors Lydsr sa tournant vers la jage : 
— Monseigneur, dit-il, je me rétracte, et je 

déclare que tout A l'heure je n'ai cédé qu'a 
la crainte. 

— Réfléchissez bien. Monsieur Lydar, et 
ne vous faites pas d'illusion; je vous pré- 
viens que la néaaiilé Sara 1res forte. 

— Je le sais, mais je suis prêt a tout sup- 
porter De nouveau, je sas retracée. 

— Hat-ea sérieux? ait le juge. Ko. bien, je 
vous rancis votre parois. 

Psudant que le maire, le Juge et févêque 
de Londres prenaient place au tribunal peur 
le procès de Varier, oelul-oi s'avança prés de 
Lydar et lui sait la main sur la tête. 

— Voyesyvous I s'écria l'évéque, il récon- 
cilie cet homme avec son Eglise. 

— Séparez les prisonniers I ordonna le 
jufte. 

Mais faete de réconciliation était accom- 
pli, les paroles sacramentelles prononcées, 
et Lydar et sa femme, après avoir écoule 
leur sentence avec calais, lureat éloignés et 
immédiatement remplacés par Walter. 

Alors, suivant l'usafre, on donna lecture & 
baute voix des nomsues jurés, pour fournir 
au prétendu coupable l'occasion de récuser 

eaux qui lui déplaisaient. Ce n'était, aU; 
fond, qu'une vaine formalité, chacun savait 
Joe le Juge  n'admettait au jury  que ses 

ocitee créatures. Cependant Walter pro- 
testa : J 

— J» Cals opposition, dim, a «out Jage-' 
ment qui ne serait pas prooonoé par mes 
pairs ; je réclame le droit <naj m'appartient 
an ma qualité de baron de Lisle, et je pro- 
teste d'avance contre unite aeeaaoa prise 
contre moi par cette Cour et par os jury.     • 

T™ Vos nrotsatatio&s sont inutiles, ait lo' 
juge- Mrs longtemps qu'un sets d'accusa- 
tion a ate dressé contre vous. C'est la Cour 
qui   doit   vous juger.  Que tes jurés prêtent 
serment I... Greffier, lisez l'acte d'accusa- 
tion.  — 

Au bout de quelques Instants, le greffier, 
lut ce qui suit :      I 
_ Au nom de la reine, le Jury, prtsenva-. 

ment assemblé, déclare que Walter de Lisle.1 

né en ce royaume, ordonné prêtre per une 
autorité qui prétend émaner du siège del 
Rome, mais qui n'a pas la crainte ae Dieu, 
n'a tenu aucun compte des lois et règlements 
de son pays, ni des pénalités qu'ils édlctent,. 
que notamment le 34 mai de la treote-que- 
tneme année du règne de notre souveraine, 
à Paddington, comté de Middlesex, Il s'est ' 
montré faux, traître et méchant en violant ' 
auaacteusement l'ordonnance royale, au 
risque de troubler la paix de Sa Majesté, la i 
reine et d'avilir sa couronne st ses dignités.] 

Après cette lecture, lejuge dit : I 
— Accusé, répondez : Btes-vous coupable 

oui oa nonî Levez la main. 
M SMérreJ 

W. Frra OtaAizi. 
(Droit, de eradvetian tt de rsarodaxrioad 


